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MEURTRE  PAR  EMPOISONIUEIWENT. 

.oltr.tZ"tol':t?;' ''"'=*'  a„i.,,,eeo„.i.de,a  p„„.„Ke  fait  e„.e„d«  u„  ^d 

samed.  matin  25  octobre,  et  est  morte  le  mercredi  suivant  dans  la  nu  t      Je    U  v  .T  r '^  '^ 

tume  d'avoir.     Elle  me  dit  que  son  mari  était  malade  aussi,  et   qu'elle  pensait  oue  c'était  à  rn.llT 

^ie  ;  ie  l'ai  revSe  dans  la  „»,„e  fouit  vT-^tidt' ER^t  W/ja  ^Z^a^^^^^^^^^ 
Ensuite  je  l'ai  revue  le  lendemain,  dimanche,  vers  une  heure  anrèTmuliVU^!  quelle  tut  malade. 

=""Er^^dtr?4'rd:rr;:i^s 

réchauffer,  et  q„e  son  frère,  Germain  Talbot,  éljit  parti  pou™  er  leXrcher    Ce  0»^^^^ 

Z  t±rr.T7- .  '!  '»•»"*•*.«'»  engagé, 'et  je'ne  sais  s'il  l'éLit       ore  aloï  '""" 

I  ai  tu  ensuite  la  defiinte  le  mardi  suivant,  vers  huit  Leures  du  matin      Snn   n,.,:  1,1:. 

=y^"œ;  ^f:r  en  -t  ;à  ;sle- kziSSS 

lésait  beaucoup  d'efforts  pour  vomir,  mais  vomissait  peu.  "u-i-   pour  s  essuyer.     ±.iie 

Quand  elle  ne  prenait  rien,  elle  vomissait  quelque  chose  comme  do  h  ^ilivP   ^t   n.«„M  ^u 
quelque  chose,  elle  le  vomissait.     Elle  avait  e'ncoîe  le  mal  derei"     de    bÏÏ^'^/ents  d^cœu  '  deTcoll 
ques  et  des  douleurs  dans  les  côtés  et  dans   presque  tous  les   membres.     Elle    e   portaT  Souvent  a 
main  au  cœur,  et  nous  fesa.t  voir  combien  fort  il  battait.     Le  sang-  qui  lui  venait   par  a  bouche  é  a ft 
épa.   et  par  caillots.     Elle  me  dit  que  son  mari  avait  eu  à  peu  prés  la  moitié  d'une   bouteille  de  rh  m 
qu'elle  avait  bue  en  ^mnch.     Je  ne  mik  dii-p  «i  «!!»  o   tont  h ,    m»i,  ir  r    -i  ","^^  "^  '^"'"" 

Elle  pouvait  e„co,e  s'e  lever  et  elle  était  joiimetrt      o^    t'  Zl   ,„V  I     aj  cl^elleT  li""; 
encre  seule.    Quand  le.  battements  de  J«ur  lapren^eSt,  elle  deTe  Jt  Se     ï,'e";r;,î!rér"  lïo'e 


\v 


que  je  lui  ai  fait  prendre  a  été  de  la  soupe  au  pain  que  je  lui  ai  préparée  moi-même.  Je  lui  ai  aussi 
fait  boire  du  lait  bouilli,  et  aussi  de  la  tisanne  de  sarriette,  vers  le  soir.  C'est  son  mari  qui  a  été 
chercher  la  sarrierie,  et  c'est  moi  qui  ai  préparé  la  tisanne.  Son  mari  a  été  chercher  la  sarriette 
chez  un  nommé  Jérémie  Frisé,  et  c'est  moi  qui  l'ai  ei.\oyé,  parce  que  je  pensais  que  c'était  bon  pour 
la  jaunisse.  Elle  n'a  pas  été  à  la  selle  ce  jour-là,  à  ma  connaissance.  Je  suis  allée  prendre  mon 
souper  chez  moi,  et  suis  revenue  pour  quelque  temps  après  mon  souper.  Elle  était  à  peu  près  alors 
dans  le  môme  état. 


3uis  cette 


moi  ils  s'accor- 


qu' 

saMM, , 

la  soupe  que  je  lui  ai  fait  manger.  Vers  deux  heures  après-midi,  elle  m'a  envoyé  chercher  pour  lui 
faire  à  dîner,  et  elle  me  dit  qu'elle  n'avait  pas  mangé.  Je  l'ai  trouvée  encore  pire  que  le  matin,  et  sa 
douleur  augmentait  toujours.  Je  lui  ai  fait  une  tasse  de  thé,  qu'elle  a  bue  sans  prendre  autre  chose. 
Elle  ne  l'a  pas  revomi  en  ma  présence.  Elle  n'a  pu  manger  du  pain,  parce  que  le  pain  lui  fesait  mal  à 
la  gorge,  et  qu'elle  ne  pouvait  pas  l'avaler.  Elle  mâcha  le  pain  et  le  rejeta.  Elle  était  alors  au  lit 
et  ne  se  levait  pas.  Elle  me  dit  qu'elle  s'était  levée  le  matin.  Je  suis  retournée  chez  moi  après 
être  restée  environ  deux  heures.  Je  suis  revenue  vers  la  brune  auprès  de  la  malade.  Je  n'y  ai  pas 
été  bien  longtemps.  Elle  se  lamentait  beaucoup,  et  son  état  continuait  d'empirer.  Ello  avait  des 
douleurs  dans  les  côtés,  et  avait  toujours  des  battements  de  cœur.  Elle  se  plaignait  aussi  de  douleurs 
dans  le  ventre  et  dans  l'estomac. 

Dans  la  nuit,  vers  onze  heures,  son  mari  est  venu  me  chercher.  Il  me  dit  qu'elle  était  bien  mal  et 
qu'elle  extravaguait,  et  il  me  demanda  de  lui  porter  un  lit  de  plume,  parce  qu'elle  était  mal  couchée. 
Je  m'y  suis  rendue  et  je  trouvai  la  malade  bien  mal.  Elle  extravaguait  souvent,  quelquefois  pouvait 
répondre  à  nos  questions.  Elle  n'a  pas  vécu  longtemps  après,  et  est  morte  vers  minuit.  Elle  a 
été  trois  fois  à  la  selle  pendant  que  j'était  là,  et  j'ai  vu  ses  selles.  Ça  nous  paraissait  comme  si 
c'était  du  sang  ;  c'était  couleur  de  sang.  Dans  aucune  de  ces  circonstances  il  n'a  pas  été  donné  de 
confiture  devant  moi.       \ 

La  défunte  avait  un  peu  plus  de  quarante  ans,  et  jouissait  d'une  très-bonne  santé  auparavant,  ex- 
cepté deux  ou  trois  semaines  avant  sa  mort,  qu'elle  a  eu  alors  une  maladie  de  très-courte  durée.  Cette 
maladie  l'a  prise  à  peu  près  comme  celle  qui  l'a  fait  mourir.     Elle  est  restée  sans  force  depui 
maladie. 

Le  prisonnier  et  la  défunte  étaient  mariés  depuis  environ  quatorze  ans.  Devant 
daient  bien.  La  défunte  ne  me  paraissait  pas  contente  de  son  sort.  Elle  me  disait  que  son  mari  pa- 
raissait aimer  davantage  Césarée  Thériault  qu'elle  même.  Elle  me  dit  cela  plusieurs  fois.  Elle  n'a 
pas  fait  de  reproche  de  cela  à  son  mari  devant  moi.  J'ai  eu  connaissance  que  le  prisonnier  allait  très- 
souvent  chez  le  père  de  Césarée  Thériault.  Il  y  allait  presque  tous  les  soirs  et  tous  les  jours,  et  à 
toute  heure  du  jour.  Sa  visite  fréquente  durait,  à  ma  connaissance,  depuis  environ  un  an  qne  je  de- 
meurais sur  les  lieux.  La  défunte  a  commencé  à  me  faire  des  plaintes  de  sa  fréquentation  environ  sis 
ou  sept  mois  avant  sa  mort. 

La  famille  d'Augustin  Thériault,  père  de  la  prisonnière,  se  composait  de  cette  dernière  de  Nar- 
cisse et  de  Genoffe  Thériault,  de  l'enfant  appelé  Narci'îse,  d'un  petit  garçon  nommé  Alexis,  de  la 
femme  Julie  Ouellet,  qui  y  résidait  de  temps  à  autre,  et  de  plus,  de  deux  enfants  d'Augustin  Thé- 
riault, âgés  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans. 

Césarée  Thériault  allait  quelquefois  chez  le  prisonnier,  mais  pas  très-souvent.  Le  prisonnier  a 
continué  de  faire  des  visites  encore  plus  fréquentes  après  le  décès  de  sa  femme,  et  y  est  même  allé 
le  lendemain  de  son  enterrement.  Les  deux  accusés  se  sont  mariés  deux  mois  et  quelques  jours 
après  le  décès  de  Sophie  Talbot.  Presque  tout  de  suite  après  le  décès  de  cette  dernière,  on  disait 
qu'ils  allaient  se  marier,  et  les  gens  de  la  famille  de  Césarée  Thériault  le  disaient.  J'était  présente 
et  témoin  à  l'enquête  du  coronaire,  tenue  dans  le  mois  d'avril  dernier.  J'ai  vu  seulement  alors  la 
tête  de  la  défunte  que  j'ai  cru  reconnaître.  Elle  avait  à  la  figure  une  marque,  une  cicatrice.  Je 
n'ai  pas  examiné  assez  la  tête  pour  voir  si  elle  avait  encore  cette  marque. 

La  défunte  ne  savait  pas  à  quoi  attribuer  sa  maladie,  et  elle  pensait  que  c'était  du  froid  qu'elle 
avait  pris. 

Transquestionné  ; 

Moi  et  la  défunte  nous  sommes  allées  demeurer  au  township  Viger  dans  le  môme  temps,  vers  les 
Rois  de  l'anné  1851.  Elle  a  été  absente  du  township  Viger  pendant  l'été  1851,  à  partir  du  mois 
de  juin  à  venir  à  peu  près  au  mois  de  septembre.  Joseph  Bérubé,  le  prisonnier,  y  a  resté  pendant 
tov,t.  f",n  temp? 


Avant  de  rpiîter  au  dit  township,  elle  demeurait  au  quatrième   rang  de  l'Isle- Verte 

nv:"::  pon  mnri,  à  mie   distance  ''l'à-pim-prù",   trois  lioues  (In  township.     C'est  au  4-e  rang  qu'elle  a 
t'pronvo  la   peiite    n>a!idir>    qr.^  lin  ;i  o'.io   doux  O'.i  iroh  seiii;iiru;s  avatii  s:i  mort.     Lofcqu\:!lo  restait 

E'.ic  ferait  et  tvajot 
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ainsi  au  quatrième  ran^;;,  ello  veinait  (ie  temps  à  antre  au  to'-vnsnip  v  igcr, 
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est  tombée  malade.  "       mercreai,  et  c  est  le  sftmedi  matm  suivant  qu'elle 

S" ron"ni'f ''  f  ^"'"''"^'^'  ^'^'\  ^'»'*'"''  ^«  ^^'"'^''^^  ««''^"•i^"»  Premier  témoin  • 

credi  précédent  la  fête  de  a  Toussant  df |L„1  deS^  '^V'r"""'";.  ^^"'  '''  ""''''  '«  '""- 
J^ents.  Ma  femme  était  présenteXl  qt  jX  ^X^r^J^:^^'  '^^t'  T 
s'est  retirée  un  mstant  avant  la  mort  de  la  d.'^fir,h.  T  p  n,.;cl  ."",,"  . ''^  V:<agiion.  Cette  dernière 
que  j'y  restai  ainsi.  Je  sais  que  la  défunt  a  6  é  m.  In''"!'"''  '"''  ^'''  '^"f  '"'  P^"^^"*  '«  ^«'"P^ 
l'ai  point  vue  pendant  le  cours  de  sa  ma  lad  o  \^lu  T^^'"  •^°"'''  '"''^"^  '^^  •"°""'-'  "^'^  J^  ne 

rendu  le  mer  redi,  une  dem -itu  ^avï V^^^^^  ,^'^''^^"«  je  m'/ suia 

membres.     Je  n'ai   r-   cL^sance^i^  dans  tous  les 

««,.  u'         Il  •  '       i-wïiiidiisance   quelle   ait  vomi  pen riant  le  temos  ouo  i'/^fii*  là      nu  .•♦  •*. 

couchée  ;  elle  paraissait  avoir  sa  connaissance  ^    '     ■'  "'^''^  ^^^^^ 

La  défunte  avait  une  cicatrice  ou  marque  sur  1 1  joue. 

liXammé  par  le  conseil  de  la  défense.  f 


de  rats  au  4e  rans. 


beautoupdeau      Le  prisonnier  est  monte  avec  la  défunte  et  leurs  animaux.  >  aïs  et  u  y  avait 


pe 


T  «  ««        -1  J    1     i'/-   — --•,"" '"""-^  «<"=»- la  uciuiiLtj  ei  leurs  animaux. 
qu  .1  était  a  la  liinere-Jii-Lnup,  à  un  autre  map-asin  que  iV  avais  alors      le  lui  oHH,  l.^âl  '^   ? 

r^™irct[;vattT,rr.T^rp,s;j:,t':™''"  --  '"-'"•"  '-  '•"--''  -™»  --^  -^^» 

Examiné  par  la  défense  : 

J'ai  chargé  4  ou  5  deniers  pour  l'arsenic  que  j'ai  alors  vendu  au  prisonnier,  mais  ie  ne  snU  nn-  .» 

mers,   vtrs  la  Im  de  1  e.e  J»Ql,  le  prisonnier  vmt  à  notre  magasm  à  l'Isle-Verte  oiî  i'.itni«  al»..  „V'i 
demanda  du  poison  blanc,  c'est-à-dire  de  l'arsenic.     Je  lui  3is  que  l'on  n'en  av^Pas      tZJrCl 
moi-même.     Au  meilleur  de  ma  connaissance,  mon   père  n'était  pas  nrésent  ilnr.  ^  ?'        •       ^  ^  ^ 
dit  que  le  poison  qu'il  demandait  était  pour  empoisonner  les  ratslS^  n     P^'^""'^»"  "»« 

Le  prisonnier  était  dans  l'habitude  d'acheter  à  notre  magasin. 
16  Ins":  ''■'"""'  '^^  '"''"'^'*'  ^^'^'''  ^^^'  '^'^^"^"«'i»  Thériault  et  s.,ur  de  la  prisonnière,  âgée  de 

Je  me  rappelle  avoir  porté  des  confitures  à  la  défunta  femme  du  prisonnier,  Sophie  Talbot  le   ven 
ddipres-m.d.  précèdent  sa  mort.     La   défunte  est  morte   le  inercredi   uivant.     C  s  confitures 
étaient  dans  un  bol  jaune,  et  .1  y  en  avait  à  peu  près  trois  doigts  dans  le  bol,  qui  nous  annartennif     Ïp! 
conhtures  étaient  de  pommes.  s  «=  ""•,  qui  nous  appartenait  ;  les 

C'est  ma  sœur  Césarée  (la  prisonnière)  qui  me  les  a  donnée  à  la  maison  chez  nous,  où  j'étais  alors 
^r'^::  J;::=l3r!  l!!^^"^^^-*«'^^-"'^--nt,  et  eues  n'étaient  "^tS^^Z 


froides 
pommes 


,       T„  Il  .  .      "  •^"■"  "^'"•^'«-■iicin,,  et  eues  II  eiaieni    ni  chaudes  ni 

1;      V     Z  '"'PP'"'  P"^"?•.'■  ^"  ^«  «°""t"''^«  ^hez  nous  dans  ce  temps,  et  il  n'y  avait  pas  de 

es.     J'ai  été  au  ruisseau  et  j'ai  ru  la  prisonnière  avec  des  pommes  dans  ses  mains^    Elle  lavait 

a  ce  ruisseau.     C'est  avant  que  les  confitures   m'aient  été  données  que  j'ai  vu  ces  pLmt  dans  sj, 

mains.    II  y  avait  du  feu  au  rtfisseau  pour  chaufter  l'eau  avec  laquelle  elle  lavait.     Ce  Seau  et  à 


»l 


.  1     •  j       4     .-  •.««     r'»«*  vpr«  Ip  midi  ouc  l'ai  VU  ces  pommes  entre  les  main»  de  ma 
Hilnt^sônre  Ta^ot      "  Tu  lui  diras,  ,ne  dit-elle,  qu'elle  nVn  fasse  pas  manger  a  «es   enfanU,   et 

Remarqué  dans  sa  figure  de  particulier,  et  elle  m'a  paru  comme  à  I  ordma.re.     Llle  était  ordinairement 
7Sd1?!oïr;émoi„  est  in.erromp«e  ici  par  „n  ajournement  dVne  denji  heure  ) 


étaient 

puis  qut  j •  1  -j- 

quand  j'ai  quitté  la  cour,  j'étais  pour  le  dire.  i„.  .„nfii..rp,     Tl  nassa  M-ès  de  notre 

Pai^vu  Vseph  Bérubé  {e^-  .^"-^  ^ J^  ^t    '  ^^^^  dan/rmalt'^e"  sais 
nX^v^nV  u'r^i  Ïe^l^^^^^^^^^^^^^^  a^  ma  tu.     Il  a  passé  près  de  nous,  mais  ne  nous  a  pas 

Ta  é      Je  ne  sais  pas  où  il  alla  t.     C'étai^dans  la  matinée.     Il  ne  nous   a  pas  saluées  ni  regardées 
^  Je'ne  sais  pToù  ma  sœur  a  pris  les  pommes  pour  faire  les  confitures.     ISous  n'avons  pas  de 

ne""c'o'nnaisPhilomène  Boulé,  fille  de  Fabien  Boulé  et  de  Marceline  Beaulieu.  l-«  •"«'""«f^P;^; 
cédenriëTour  où  j'ai  porté  les  confitures,  j'ai  accompagné  Philomène  Boule  chez  nous,  ou  nous  avons 
rencontré  ma  sœur  Césarée.  Je  lui  demand^.s'il  était  vrai  que  le  prisonnier  lui  avait  donné  une  petUe 
boîrlnsr^  Narcisse.     Elle  me  dit  que  ce  «'^ta.t  Pas  vrai  et  que 

^St   on  cavaUer  Amable  Ouellet,  sun.ommé  Ouellon,  qui  lui   avait  envoyé  une  petite  boite  de  pep 
nermint      Je  lui  demandai  à  voir  cette  petite  boîte  ;    elle  me   répondit  :     -  Je  te  la  montrera    une 
îuîre  îois.  "    j"  nerafpas  demandé  de  nouveau  pour  la  voir  et  ne  l'ai  pas  vue  ;  elle  ne  me  la  pas 

""  Le  prisonnier  venait  veiller  chez  nous  assez  souvent,  et  il  venait  quelquefois  avec  la  défunte,  sa 

femme,  et  quelquefois  seul4.  .     „ ,  ■       •      ^  • 

Dans  l'aorès-midi  du  dimanche  qui  a  précédé  la  mort  de  la  défunte,  je  suis  all^  la  voir  et  je  me  suis 
renoc".trK  avec  ma  sœur  Césaïée,  la  femme  de  Fabien  Boulé  et  sa  fille  Philomène  Boulé.  Nous 
V  avons  passé  une  parti  de  l'après-muli.  „      ,     .        ,         ,  .  ,-. . 

^  La  défunte  disait  qu'elle  avait  mal  au  cœur,  au  ventre  et  à  la  tête      Elle  était  ^"r  le  P|ed  de  son  ht , 
narlait  riait  avec  nous.     Elle  ne  paraissait  pas  beaucoup  souffrir   et  ne  se  plaignait  pas  trop.     Elle  ne 
Cis  d'effort  pour  vomir  pendant  le  terlps  que  j'étais  là.     Je  n'y  suis   retournée  qu'après  la  mort^ 
de  la  défunte,  et  ma  sœur  Césarée  n'y  a  pas  été,  à  ma  connaissance. 

Ma  sœur  Césarée  m'avait  dit  de  ne  pas  manger  des  confitures  en  question.  Ma  sœur  a  mis  se^ 
bancs  pour  son  mariage  avec  le  prisonnier  le  jour  de  la  fête  des  Rois,  et  ils  se  sont  ^^%^i^^P^ 
enviroS.  Ma  sœur  a  été  arrêtée  comme  prisonnière  au  commencement  d'avnl.  Elle  a  e te  prise 
dans  la  grange  de  Fabien  Boulé,  où  elle- s'était  sauvée,  à  la  vue  des  huissiers. 

La  défunte  m'a  dit  le  dimanche  avant  sa  mort  que  les  confitures  que  je  lui  avais  portées  lui  avaient 
fait  mal  au  cœur.  «  .Te  crois,  me  dit-elle,  que  c'est  un  tour  qu'ils  m'ont  fait  :  ils  ont  mis  quelque 
chose  dans  ces  confitures.  »  Après  que  la  défunte  fut  morte  on  remporta  e  bol  chez  nous  vide  et 
net.  Je  me  rappelle  que  le  lendemain  après  avoir  porté  les  confitures,  savoir  le  samedi,  j  ai  rencontre 
la  défunte  chez  Fabien  Boulé.  Elle  me  dit  qu'elle  n'était  pas  vigoureuse,  fM^/'jle  avait  njal  au 
cœur.  Lorsque  j'ai  remis  les  confitures  à  la  défunte,  je  lui  dis  que  ma  sœur  m'avait  dit  de  lui  dire  de 
n'en  pas  donner  aux  enfants.  La  défunte  ne  fit  aucune  remarque  là-dessus.  Lorsqu  e  le  me  dit  que 
les  confitures  l'avaient  rendue  malade,  elle  me  dit  que  cela  lui  avait  donne  un  grand  mal  de  cœur,  que 
ça  lui  tournait  autour  du  cœur  et  qu'elle  n'avait  jamais  eu  un  mal  de  cœur  comme  cela,  j 
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Le  Mmedi,  après  que  U  défunte  m^eut  dit  chez  Fabien  Boulé  qu^elle  se  sentait  malade,  je  dis  à  ma 
8«ur  Césarée,  devant  mon  père  :  "  La  femme  de  Joseph  Bérubé  est  malade.  "  Ma  sœur  me  de- 
manda si  elle  était  bitui  malade.     Je  lui  répondis  que  non,  et  qu'elle  avait  seulement  mal  au  cœur. 

(Juand  la  défunte  me  dit,  le  dimanche,  que  les  confitures  l'avaient  rendue  malade,  j'étais  seule  avec 
Philoméne  Boulé  ;  les  autres  personnes  étaient  parties.  Dans  la  nuit  de  la  mort  de  la  défunte,  le  pri- 
sonnier vint  4  la  maison  chez  nous  pour  savoir  l'heure  qu'il  était  ;  il  revint  après  cela,  peu  de  temps 
après,  et  il  nous  dit  qu'il  s'en  allait  chercher  le  curé  pour  sa  femme  ;  lorsque  le  prisonnier  vint  pour  l« 
première  fois,  il  était  vers  1 1  heures. 
Examinée  par  la  défence  : 

Après  avoir  goûté  les  confitures,  la  défunte  dit  qu'elles  étaient  bonnes.  Quand  ma  sœur  m'a  don- 
né les  confitures  pour  les  porter  à  la  défunte,  j'en  ai  mangé  un  petit  morceau,  ainsi  que  ma  sœnr  Cé- 
sarée :  j'en  ai  pris  ainsi  avec  une  cuillère.  Je  ne  les  ai  pas  trouvée  méchantes.  Je  n'ai  pas  été 
malade  d'avoir  mangé  de  ces  confitures.  Je  me  suis  rappelé  avoir  ainsi  mangé  de  ces  confitures 
dés  cet  été. 

J'ai  toujours  eu  connaissance  que  le  prisonnier  et  sa  défunte  femme  fesaient  bon  ménage,  comme  ils 
sont  bien  rares. 
B^-examiiiée  : 

La  défunte  a  bu  deux  ou  trois  fois  pendant  que  j'étais  chez  elle  le  dimanche. 
Philomèae  Bérubé,  du  township  Viger,  fille  de  la  défunte  et  du  prisonnier,  âgée  de  13  ans  '.—Lors- 
que ma  mère  est  morte,  je  demeurais  avec  elle  dans  le  township  \'iger.  Elle  est  morte  vers  le  milieu 
de  la  semaine,  et  a  été  enterrée  soit  le  jour  de  la  Toussaint,  soit  le  jour  des  Morts  de  l'année  der- 
nière. Elle  avait  été  malade  environ  4  ou  5  jours.  Elle  avait  mal  au  coeur  et  elle  vomissait.  Elle 
disait  qu'elle  avait  des  battements  de  cœur,  et  elle  se  plaignait  du  mal  de  ventre. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  les  confitures  apportées  à  ma  mère  par  tiénoft'e  Thériault,  et  j'en  ai  goûté. 
Les  confituies  étaient  dans  un  bol  jaune.  Je  crois  que  c'est  ma  mère  qui  nous  a  fait  goxlter  elle- 
même  de  ces  confitures,»  moi  et  à  mon  petit  frère  et  à  ma  petite  sœur.  Comme  il  était  tombé  des 
saloperies  dans  les  confitures,  et  que  mon  père  avait  mit  ses  mains,  qui  étaient  sales,  dedans  pour  ôter 
ces  saloperies,  ma  nière  dit  qu'elles  étaient  sale  et  qu'on  ne  pourrait  plus  en  manger  ;  sur  quoi,  mon 
père  les  jeta  ;  je  ne  sais  pas  ;  "  ces  saloperies  étaient  tombées  de  la  pipe  de  mon  père,  ou  du  grenier. 
Je  «'ai  point  vu  ces  saloperies.  Le  bol  était  alors  dans  les  mains  de  mon  père,  qui  l'avait  pris  des 
mains  de  ma  mère. 

Lorsque  ma  mère  était  malade,  mon  oncle  Germain  Talbot,  frère  de  ma  mère,  a  été  chercher  d'L 
rhum  chez  mon  grand-pére  Bérubé  pour  la  réchauffer.     C'est  mon  père  qui  lui  a  dit  d'aller  en  cher- 
cher.    Ils  en  firent  boire  à  ma  mère.     Ma  défunte  mère  a  bu  de  ce  rhum,  mais  je  ne  me  rappelle  pai 
qui  lui  en  a  donné  à  boire. 

Il  n'y  avait  ni  montre  ni  horloge  chez  nous,  et  il  y  avait  une  horlogo  chez  Augustin  Thériault. 
Examinée  par  la  défense  : 

Mon  frère  a  12  ans,  et  ma  sœnr  1 1  ans.     La  femme  d'EIie  Gagnon  n'a  pas  soigné  ma  mère,  mais 
elle  est  venue  chez  nous  pendant  sa  maladie,  ainsi  que  Salomée  Morin,  femme  de  Michel  Thériault. 
La  femme  de  Fabien  Boulé  a  fait  prendre  du  jninch  de  rlium  à  ma  mère. 

Mon  père  est  descendu  en  même  temps  que  ma  mère  au  \inQ  rang,  la  dernière  fois  qu'elle  y  est 
descendue,  et  il  est  remonté  seul  au  township,  laissant  mu  mère  seule.  Ayant  appris  que  ma  mère 
était  malade,  il  est  descei\du  la  voir.  Après  que  ma  mère  fut  devenue  mieux,  elle  est  remontée  au 
township.  Les  chemins  étaient  alors  mauvais,  et  il  y  avait  beaucoup  d'eau.  Ma  mère  était  chaus- 
sée avec  des  soulieis  à  hausses  qui  étaient  percés. 

Philomène  Boulé,  fille  de  Fabien  Boulé  et  de  .Marceline  Beaulieu  : 

Je  connais  les  prisonniers  et  ai  connu  la  défunte  Sophie  Talbot.  Elle  est  morte  le  mercredi  avant 
la  Toussaint.     Je  Pai  vu  le  samedi  avant  sa  mort  chez  nous.     Je  l'ai  vu  aussi  le  dimanche. 

Le  mercredi  précédent  la  mort  de  la  défunte,  Naici:,se  Thériault,  enfant  âgé  d'à  peu   près  6  ans^ 
maintenant  me  dit  à  moi  et  à  (îénofle  Thériault  que  le  prisonnier  avait  donné  une  petite  boîte    rouge 
à  Césarée  Thériault,  et  qu'il  croyait  que  c'était   pour  empoisonner  la  femme  Julie  Ouellet,  sa  mère. 
Césarée  Thériault  vint  chez  nous,  et  je  lui  demandai    ce  qu'était  la  boîie  dont  son  petit  frère    Nar- 
cisse parlait.     Elle  aie  dit  qu'elle  reviendrait  et  qu'elle  me  dirait  ce  que  c'était.     Elle  revint  en  effet, 
et  me  dit  que    c'était  nue  hoîie  de  pepperminl   (lu'Amabîe  Ou(;!let,  surnommé  ()ue,lon,  son    cavalier, 
lui  avait  envoyée.     Après,  dan>  la  même  journée,  je  vis  le  prisonnier  et  je  lui  demandai  qu'elle    était 
la  boîie  qu'il  avait  ainsi  domiée  à  Césarée  Thériault.     B  ne  me    répondit    point.     (Quelque    temps 
après  je  le  rencontrai,  et  d  m'amena  à  l'écart.     Il  me  dit  de  ne  pas  parler  de  cette  boîte  à  personne. 
Le  mètîie  jour,  Césarée  Théiianlt  me  dit  qu'elle  me  montrerait  cette  boîte.    Elle  ne  me  l'a  pas  mon 
trée,  et  m'a  dit,  lorsque  je  lui  demandai  de  me  la  montrer,  qu'elle  l'avait  cachée  dans  une  souche. 
Pierre  Chabot,  huissier,  de  l'Isle-Verte: 
Je  connais  les  prisonniers.    J'ai  vu  la  prisonnière  chez  moi,  le  trois  avril  dernier.    La  prisonnière 


était  alors  sous 
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ma  aarde,  et  c'est  moi  quittais  alors  chargé  de  Poxécution  du  warrant  d'arrestation- 

Tn  n.  In!  ai  fait  aurïnc  menace,  et  la  p  isoiu.ière  m'a  lait  des  aveux.     M.  Narcisse  (,auvrcau,  .nagis- 

trat   était  V  nu  XzmoT et  avait  dit  àV  prisonni.^re  que,  d'après  la  preuve  qui  avait  été  fa.le  devant 

rcVonlrrilcS  mieux  de  se  rendre  témoin  de  lu  Heine.     Je  d,.  alors  a  M.  (.auvreau  que 

le  coronaire,  tiic  _^^^.^  ^1^^  formalités  à  suivre.     M.  (.auvreau 

"e7al       et    11  U ^^^    '  v'^  a'iors.     Enviil    un'o  heure  après  cela,  j'appris  quo  la  pnsouuiére 

avaitTit  ies  aveux  à  ma  femme.     Je  ne  lui  lis  aucune  promesse,  n.  menace,  et  elle  me  lit   des  aveux 

""^Tie  conseil  drs  prisonnirrs  f>bjcctc  à  la  preuve  de  ces  aveux  pour  la  raimt  .qu'ils  ont  pu  être 
influencés  par  les  paroles  de  M.  Gauvrcau,  une  personne  en  autorité. 

Tji  mur  décide  nue  la  preuve  des  aveux  est  inadmissible.)  . 

WsavoTr  é  échargé^du  mandat  d'arrestation,  jo  me  suis  rendu  au  townsh.p  Viger,  au  domicile 
des  nSomie  s.  Avant^lon  arrivée,  la  prisonnière  s'est  sauvée  de  sa  maison  dans  une  grange  où 
noni^PavonTarrétée  Je  l'ai  trouvée  cachée  dans  une  tasserie  de  foin,  et  on  a  été  obhgis  de  la  che  - 
r   p  ndant  «m^^^^^^^^^  l'ai  descendue    à   l  Isle-Veite,    ^hez  moi.     Ln 

descendant  le  l„i  ai  parlé  ;  je  ne  lui  ai  fait  ni  menace,  ni  promesse.  Je  lu.  demandai  s.  elle  était 
eSSe  eVellc  mi  dU  que  oui.  Je  n'ai  pas  interrogé  la  prisonnière,  n.  ne  l'ai  mise  sur  ses  gardes. 
TIIp  np  m'a  nas  averti  qu'elle  me  ferat  des  aveux.  ,        .     .  ,  ^  /., -^^ 

dlœSdes  prilnniers  .éjecte  à  la  preuve  de  ces  aveux  sur  le  principe  que  les  aveux  faits 

,ï  un  constMe  sont  inadmissibles.     Objection  renvoi/ee.)  ,     ,         ■  a       =„.,.i,i- 

Je  S  PM  cherché  à  engager  la  prisonnière  à  me  faire  des  aveux.  Après  avoir  voyagé  ensen Me 
environ  une  cemT-el'  elfe  me  dit  qu'elle  avait  su  que  sa  sœur  (iénoffe  avait  fait  une  orte  depos.tma 
contre  elle,  devant  le  coronaire.  Elle  ajouta  :  «  Il  faut  avoir  bien  du  malheur  pour  être  prise  p  ison- 
Xe  le  n'  lavais  pas  ce  que  je  faisais,  il  me  faisait  entendre  qu'il  n'y  avait  pas  de  péché."  Je 
kfdU : '•'  lu  devais  bien  savoir  que  si  tu  fesais  de  c,uoi  .U; mal,  q«.  c'était  péché."  Elle  me  repon- 
dit-  "  Il  me  fesasit  entendre  qu'il  obtiendrait  mon  pardon."  /x-  „j^v„    r». 

C'est  après  être  arrivée  chez  nous,  qu'elle  a  fait  des  aveux  dort  la  prouve  n  a  pas  été  admise.  Ces 
aveux  onî  été  fa  ts  le  samedi.  Je  suis  parti,  ce  jour  pour  l'amener  à  Kamouraska,  et  nous  avons  cou- 
chérsf. André  Pendant  notre  trajet  entre  St.-André  et  Kamouraska,  le  uananche,  orsque  moi  e 
mon  aide  étions  dans  la  même  voiture  avec  la  prisonnière,  celle-ci  se  mit  à  pleurer  ;  et  Un  en  ayant 
Eandé  la  cause,  elle  me  dit:  "  C'est  ce  que  j'ai  dit,  à  propos  de  la  petite  boîte,  qui  me  ia.t  de  la 
pS'     Je  lui   dis  :   «  I)  t'avait  donc  dit  que  c'était  du  poison  qu'il  y  avait  dedans  !  Est-ce  vrai  que 

'"  a^o!!iu7^^-^^o^^^'^  à  la  preuve  de  ces  aveux,  parce  quHls  ont  une  continuation 
des  aveux  faits  à  la  suite  des  paroles  de  M.  Gauorcau,  le  magistrat. 

Laùour  déclare  la  preuve  nuuhnissiUc ,  sur  Icprindpe  que  Pinfluence  des  paroles  de  M.  Gau- 
jTZvTpasœk  et  que  le  témoin,  considéré  commue  personne  en  autorité,  était  présent 
lors  de  ces  paroles.) 

Germain  Talbot,  frère  de  la  défunte  Sophie  Talbot  : 

Je  demeure  maintenant  comme  serviteur  chez  M.  le  curé  de  l'Isle-Verte  Je  demeurais  chez  le 
nrisonnfet  lors  de  la  mort  de  ma  sœur,  arrivée  dans  le  cours  du  mois  d'octobre  lb:>  ,  et  j'y  demeurais 
S  denu  s  un  an.  Ma  sœur  a  été  enterrée  le  jour  de  la  Toussamt  et  elle  est  morte  ueux  jours  en- 
vlîon  auparavant.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  elle  se  plaignait  de  maux  de  tête.  Je  ne  l'ai  pas  vu 
x,nm\r      Te  restais  là,  mais  le  travaillais  au  dehors  de  la  maison.  ,       ,       ,       ,  ,• 

Le  dimanche  précédant  la  mort  de  la  défunte,  le  prisonnier  m'envoya  chercher  du  rhum  pour  lui 
faire  du  punch  afin  de  la  réchaufler.  J'en  apportai  et  je  le  donnai  au  prisonnier,  en  lu.  Uisant: 
«  Voci  d^rhum  pour  ma  sœur  malade."  lime  dit:  "  C'est  bien  je  vais  a,.o  de  quoi  avec."  Il  avait 
quelqTe  chose  dans  les  mains,  mais  je  ne  vis  pas  ce  que  c'était.     Il  fit  quelque  chose  avec,  et  le  donna 

^  Torique  ma'Sur  Sophie  Talbot  eut  reçu  les  confitures  qui  lui  avaient  été  apportées  par  Génoffe 
ThérTauTf,  elle  dit  au  prisonnier  en  ma  présence:  "  C'est  drôle  qu'ils  m'aient  envoyé  dos  confitures 
comme  cela;  je  n'ai  rien  demandé."  Le  prisonnier  dit  là-dessus:  "  Mais  penses-tu  qu  ils  soient  assez 
méchants  pour  avoir  mis  de  quoi  dedans  pour  te  faire  du  mal  ï  r.    •  *  «  i 

Il  m'a  été  fait  des  menaces  par  Augustin  Thériault,  le  père  de  h  prisonnière.  vmt  a  la  grange 
du  prisonnier  ou  j'étais,  et  j'allai  à  la  maison  du  prisonnier,  ou  ce  dernier  était.  Il  me  dit  :  Est-i 
vK  c'est  toi  qui  aUvinté  que  nous  avions  donné  quelque  chose  à  ta  sœur  pour  l'empoisonner  ?» 
7e  lui  dis  que  non  ;  que  c'était  le  soupçon  du  monde  à  cause  des  confitures  qm  r.va.ont  ete  envoj^es 
de  chez  lui,  etque'lS  monde  disait  que  c'était  moi  qui  avait  dit  cela.  I  me  dit  :  '  Je  te  défends  d  en 
parler,  car  je  te  ferai  prendre  à  la  cour  criminelle."  La-dessus,  le  prisonnier  dit  en  parant  de  moi 
l  II  faudra  le  ramasser."    Je  demandai  quelque  temps  après  au  prisonnier  ce  que  signifiait  ce  qu  il 
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Il  me  dit:  "  C'est  de  ne  pas  ébruiter  cela,  le  moins  que  tu  pourras,  car  ça 


a'ira 


être 
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tn'utait  dit  alors, 
pas  Ijica." 

Apn^s  que  le  corps  de  la  défunte  fut  parti  de  la  maison,  C^sarée  Thériault  vint  che«  le  prisonnier 
et  celuM.  lu.  d.t  :  "  Vo.c.  mes  petits  enfonU  qui  restent  seuls:  veux-tu  en  avoir  soin  pendnnTZ  je 
vais  alla-  on  ha.  pour  renterre..ent  >  "  I  .s  ont  ensuite  conversé  ense.nble  pendant  que  que  telrmafs 
je  I  a.  pas  .....tenilu  re  qu'ils  ,1.8u,.m.        Cé.urce  Thériault  eM  alors  restée  à  la  maison 

.  e  n  a,  pu.  eu  connaissance  que  Cesnrée  'lliériaull  soit  venue  chez  le  prisonnier  pemlant  la  maladie 
de  a  dctunte,  mais  .le  y  est  souvent  venue  lorsque  son  corps  était  encoi'e  dans  la  maison. 

i.xamiiifc  par  In  délense  : 

J'ai  tieineuré  au  4me  rang,  et  je  n'y  ai  jamais  vu  de  rats. 

NarcisM;,  entant  illégitime  d'Augustin  thériault  et  de  la  femme  Julie  Oueliet  l 

Inteirogé  préliminairement  par  le  juge  : 

Q.  Quel  âge  as-tu  î 

R.  Je  vais  avoir  (>  ans  au  mois  de  janvier. 

Q.  Sais-tu  ce  que  c'est  qu'un  serment  î 

R.  Je  ne  comprends  pas  cela. 

Q.  Kst-tu  allé  au  catéchisme  1 

R.  Non,  mais  je  vais  y  aller,  par  exemple. 

Q.  Y  a  t-il  un  bon  Dieu  1 

R.  Oui. 

Q.  Sais-tu  ce  que  c'est  que  de  dire  la  vérité  1 
R.  Oui. 

Q.  Où  est-on  puni  quand  on  ne  dit  pas  la  véiité  ? 

R.  Dans  l'enfer. 

Q.  Est-on  aussi  puni  dans  ce  monde-ci  ? 

R    Oui. 

Q.  Quelles  prières  sais-tu  ? 

R.  Je  ne  comprends  pas  cela. 

Q.  Fais-tu  tes  prières  quelquefois  ? 

faifdii?t  rest'ei'''  "''"'  '''  '"'  ''"'''"■'  ''  '"  ■"'*'"  '""'''•     ^'^^  ^''  ""   ^°"*  »«"''  «'  '"'»•"«»«  ">« 

Q.  Est-ce  un  poché  de  mentir  sous  serment  ? 
R.  Oui. 

Q.  Ou  serais-tu  puni  si  tu  ne  disais  pas  la  vérité  sous  serment  ? 

It.  Dans  i  enter,  et  je  pourrais  aussi  être  puni  dans  ce  monde. 

(^l.e  conseil  de  la  ,hfcuse  objecte  à  raïuUlion  de  ce  témoin,  à  came  de  son  àee  tendre,  et  aussi 
à  cause  qiCil  ne  peut  comprendre  VobU cation  morale  du  serment.  ^  ' 

Ui  cour  considérant  que  V enfant  est  assez  intelligent  pour  comprendre  ^obligation  du  serment 
ordonne  rpt'il  soit  assermenté,  et  il  est  entendu.)  ^  h^'-^^  nu  serment, 

Je  connais  le  prisonnier  et  aussi  Césarée  Thériault,  qui  est  ma  sœur.  Le  prisonnier  et  ma  sœur 
Césa  ee  se  sont  rencontrés  ;  je  ne  me  rappelle  pas  où  c'était.  Il  y  a  bien  longtemps  de  cela  Je  me 
rappelle  d'avoir  vu  une  petite  boîte.  C'est  le  prisonnier  qui  l'a  em^rtée,  et  if  lÏÏonnée  à  ma  sœur 
Cesaree.  J'en  a.  vu  un  petit  morceau,  co..me  cela  (l'enfant  montre  le  bout  de  sa  main).  J'ai  vouL 
voir  a  petite  boite  :  Césaree  l'a  iii.se  clans  sa  poche  ie  robe.     J'ai  dit  à  ma  sœur   Géniffe  ThérTault 

clcl^abien  liou  c.     Ce  te  boite   a  ete  donnée  dans  notre  maison.     Il  n'y  avait  que  Césarée  et  moi 

(Z\^  rr"  '"^"'  r  '""?""'"■  '\  '^T^  •'^  ^'^^^  ^''^'-  ^'^  «"*  P^^lé  de  JuUe  Ouellet,  et  Julie 
Oueliet  est  ma  mère  :  Ils  voulaient,  la  faire  mourir.  J'ai  dit  cela  à  ma  mère  avec  Montréaliste  (un 
autre  enfant  demeurant  dans  la  môme  maison).  Ils  ont  dit  qu'ils  voulaient  la  faire  mourir  avec  du  poison. 

Examiné  par  la  défense  : 

On  lui  demande  depuis  combien  de  jours  il  connaît  le  bon  Dieu.  Il  répond-qu'il  le  connait  depuis 
cinq  jours.  "^         '  " 

Justine  Talbot,  femme  d'Elie  Gagnon,  du  township  Vio-er: 

Je  connais  1rs  prisonniers  et  j'ai  cuunu  la  défunte  Sophie  Talbot.  Je  demeurais  dans  leur  voisinage. 
Jesuisalleechezladelunie  le  mercredi,  jour  de  sa  m  rt.  Fabien  Boulé  et  sa  femme,  ainsi  que 
Ge.mam  ialbot,  étaient  présents.  Le  prisonnier  y  était  aussi,  mais  il  est  parti  dans  le  cours  delà 
ve. !!oe.  Je  n  étais  pas  là  au  moment  de  la  mort  d(3  la  défunte.  Je  me  suis  en  allée,  car  les  approches 
de  la  mort  et  les  douleurs  que  souflrait  la  défunte  m'effrayaient,  et  j'étais  alors  enceinte.  Je  suis 
restée  la  pendant  environ  deux  ou  trois  heures.  La  défunte  était  alors  dans  son  Ht.  Elle  me  dit 
quelle  souffrait  beaucoup,  et  elle  me  fit  mettre  ma  mam  sur  son  estomac  pour  me  faire  voir  combien 
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!,,«.;♦     File  a  bu  du  lait  chaud  que  je  lui  ai  donné.    Elle  a  eu  de«»  ou  trois  selle»  pendant 
«on  cœur  battait.     bUe  a  du  au  lau  cn*uu  4     j  observé  la  nature  de  ses  selles, 

«ue  l'étais  là.     Elle  avait  le  cours  de  ventre.     Je  n  ai  pas  oDservc  la 

^  Ulomée  Morin,  femme  de  Michel  Thériault,  du  townsh.p  V.ger  :  s,p,,ie Talbot, 

îe\uisbelie.sœrdelaprison.^eq.^ 


,ur  de  la  prisonnière,  qui  est  la  sce.nr  ae  mon  ...».•  -r"':.:Vhériault  mon  beau-père. 
je  demeurais  troisième  voisL  du  prisonnier,  et  /«f^  ^^^^^^f^^^^^^^^^  F  te  tull  y  était, 'ainsi 
Je  suis  allée  chez  la  défunte  le  merc.edi,  jour  de  sa  mort._^^  ^%TZZ  L\t  bien   chétive.     Elle 


Je  SUIS  allée  cnez  la  ueiuiuc  ic  .»v,.v,.^«.,  j--^.    -  Va  .l^fnnte  était  bien   chétive.     Elle 

deux  bouchées,  les  a  mâchées  et  lésa  rejetées.  nrésence,  s'il  était  vrai   qu'il 

Génoffe  Thériault    ma  belle-sœur   a  démodé  «"P^^^^^^^^^^Î^Su   quelque   chost,  il   me 

*vait  empoisonné  sa  femme    ains,  qu'on    ;' f  .^^ '^^ ^^^^^  ^XU     Dans  cette   occasion,  Génoffe 

semble,  mais  e  n'ai  pa.  entendu  quoi.     Il  ^^^J?^''^^^^^^^^  que  les   confitures   que 

<,u'il  lui  avait  dit  qu'il  avait  vu  Joseph  Bérabé  donner  une  petite  boite  a  Cesaree 

Lambert  Ouellet,  de  l'Isle-Verte,  «•»  du  bedeau:  cimetière  de  l'ïsle-Verte  le 

J  e  me  rappelle  que  la  défunte  Sophie  Talbot  a  été  enterrée  J^"^  '«  /'^f  ^^^^^  'é%'  ^,  en  terre, 
iour  de  la  Toussaint,  et  c'est  moi  qui  ai  rempli  a  fosse,  après  q««  •«^^^^J'^^^^  ^ien  la  place  où  il 
^g'est  moi  qui  ai  déterré  le  cercueil,  dans  le  mois  d'avril  ^e^rner   «^je  conna^^^^^^^^^^^  P    ^^^^^^., 

avait  été  mis,  car  il  était  le  dernier  qui  avait  été  .n.s  en  ««t  «jdmt      J«  /f^f  ^^^'"^^e  Talbot.     Le 
déterré  est  le  même  que  celui  que  j'avais  enterré,  ««-"^me  contenant  le  ««rps^de   ^OP        ^^  ^^^ 

cercueil  était  noir  et  avait  été  peint  avec  du  noir  de  fumée,  lorsqu  il  a  ete  mis  en  i        ,        h 

retiré,  le  noir  de  fumée  était  parti.  n»z,;/,.».    .1p  li  naroisse  de  St.-Eloi,  démem- 

Aniable  Ouellet,  connu  ég-alement  sous  le  surnom  de  Ouellon,  de  la  paroisse  ae 

pour  Césarée  m-riault.  «' r>  m  Jaraa«  envoy»  a  Cjarée    ik«»»f-    4»„„'j^„^„„i,  „„„t  la 

personne  qu:  porte  mes  nom  et  surnom. 

Examiné  rar  la  défense  :  ,  .,  .  ,  -  1      *„„„« 

S  posait  Lur  y  avoir  des  rats  au  4me  rang,  où  j'a,  demeure  longtemps. 
Le  prÏÏoiier  fesait  bon  ménage  avec  sa  défunte  femme,  à  ma  connaissance. 

Eé-examiné:  .  ,    o    u-    TioïK^f   l'ol  pp«^  de  courtiser  Césarée  Thériault 

A  peu  près  quinze  jours  avant  la  mort  de  Sophie  Talbot,  j  ai  cessé  de  c-^uruser  v.«s 

TdouardPeltier,  de  l'Isle-Verte,  cultivateur:  .      „;a,^    Ppsarée  Thériault.     Il  y  a 

>  saL.  que  le  prisonnier  avait  des  fréquentations  avec  la  F'«onmère    Cesarée    l^h^^^^^^^ 

ont  continué  à  si;  voir  très  souvent. 

SiH^CÎ^n^lïï^  ainsi  trouver  Césarée  Thériault  à  son  lit,  je  crois  que  la  sœur  de  cette 
denûète,  (iénoffe  Thériault,  étuit  couchée  avec  elle. 

rélicite  Peltier,  de  l'Isle-Verte,  veuve  de  Jean  Morin  : 

Je  connais  le.  prisonniers,  et  ai  connu  «a  f  -te  f  «l|h  falboU  J  -  demeuré  au  ^m  ^^^  g,^^  ^^ 
la  maison  que  le  pri.;onnier  a  eue  en  cet  endroit    depuis  •«^\^^>»;,;,J,„^,^j^  J^^^^  où  elle 

l'innée  dernière.     Jiuvuùi!  trois  scmaiiR;-  a>unv  =a  niorî,  !••   -i^ c.rmnntiit    et  elle  vo- 
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«st  reparti,  la  défunte  était  encore  malade,  mais  elle  avait  du  mieux.  Je  lui  ai  mis  les  pieds  dans 
l'eau  chaude,  et  l'ai  fait  transpirer.  Le  second  jour  de  sa  maladie,  elle  se  leva  le  matin,  mais  fut 
obligée  de  se  coucher.  Ça  la  surmontait  et  elle  vomit-  Elle  me  dit  qu'elle  avait  mal  dans  le  corps  ; 
elle  vomissait  des  phlegmes.  Une  quinzaine  de  jours  après  cette  maladie,  elle  est  retournée  au 
township.  Après  eette  maladie,  ell*"  travaillait  et  paraissait  bien.  Elle  ne  se  plaignait  pas.  Elle 
croyait  que  la  cause  de  sa  maladie  était  du  froid  qu'elle  avait  pris. 

Examinée  par  la  défense  : 

J'ai  fait  prendre  du  rhum  à  la  dc.unte  pendant  cette  maladie,  avec  de  l'eau  chaude,  et  ça  lui  a  fait 
du  bien. 

Il  y  a  beaucoup  de  rats  au  4me  rang. 

Solomon  Marquis,  Thomas  Ouellet,  et  un  enfant  nommé  Francine,  et  quelquefois  aussi  Montréaliste, 
sont  entendus,  mais  ne  savent  rien  d'important  concernant  le  procès. 

Charles  'iimothée  Dubé,  médecin,  des  Trois-Pistoles  : — Dans  le  mois  d'avril  de  l'année  dernière, 
je  fus  appelé  par  le  coronaire  poMr  faire  l'autopsie  d'une  femme  qu'on  me  dit  être  la  femme  de  Joseph 


du  cercueil.  Le  coronaire  a  alors  demandé  à  quelqu'un  s'il  reconnaissait  la  défunte  dans  ce  cadavre. 
Alors  le  femme  de  Fabien  Boulé  a  dit  qu'elle  la  reconnaissait  par  Uiie  cicatrice  sur  la  joue,  et  le  Dr. 
Desjardins  en  dit  autant.  J'ai  lemarqué  moi-même  une  cicatrice  sur  la  joue  du  cadavre.  Le  corps 
étant  identifié,  nous  avons  procédé  à  l'ouverture.  En  ouvrant  le  thorax  et  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen,  j'ai  remarqué  immédiatement  une  odeur  très  forte  d'ail.  Pour  m'assurer  que  cette  odeur 
venait  de  l'estomac,  je  l'ai  ouvert  tout  de  suite,  et  cette  odeur  d'ail  s'est  prononcée  encore  plus  for- 
tement. J'ai  observé  dans  différentes  pa'-ties  de  l'estomac,  surtout  vers  la  partie  cardiaque,  en  appro- 
chant l'œsopiiage,  des  taches  rouges  qui  étaient  des  indices  qu'une  inflammation  avait  eu  lieu.  Au 
milieu  de  quelqjes-unes  de  ces  taches,  étaient  de  petits  points  blancs.  D'auires  de  ces  taches  étaient 
des  érosions  ou  briilures  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac.  Les  intestins  grêles  dénotaient 
aussi  dans  leur  intérieur  qu'il  y  avait  eu  inflammation.  Le  colon,  premier  des  gros  intestins,  était 
dans  l'état  naturel  à  peu  près  ;  mais  la  partie  supérieure  du  rectum,  dernier  gros  intestin,  était  ulcérée 
et  presqu'entièrement  désorganisée.  Le  foie  était  dans  l'état  normal  à  peu  près.  La  vésicule 
biliaire  étair  dans  l'état  naturel.     Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  et  tachetés  de  noir. 

L'jdeur  d'ail  remarquée  est  indicative  de  la  présence  du  phosphore,  qui  est  une  substance  délétère 
et  un  poison  très  actif.  Il  entre  pour  base  principale  dans  V Exterminateur  de  Smith.  Cette  com- 
position est  très  nuisible  et  très  dangereuse  à  la  vie  humaine,  et  d  en  faut  peu  pour  empoisonner.  Les 
petits  points  blancs  rem  arqués  au  milieu  des  taches  indiquent  la  présence  de  l'arsenic. 

Sur  l'inspection  seule  du  cadavre,  indépendamment  des  symptômes  de  la  maladie  décrits  par  les 
témoins,  je  suis  d'avis  que  la  défunte  Sophie  Talbot  est  morte  d'une  maladie  qui  a  pris  son  origine 
par  une  cause  eu  dehors  de  l'organisation  animale,  c'est-à-dire,  qu'il  a  fallu  un  corps  étrange  pour  la 
produire,  et  ce  corps  a  dû  êtie  une  substance  corrosive  ou  irritante.  Au  meilleur  de  ma  connaissance, 
et  d'après  mes  observations,  je  crois  qu'il  y  a  eu  du  phosphore  et  de  l'arsenic  d'ingé:és. 

Je  n'ai  remarqué  aucune  trace  d'aucune  maladie  organique  pré-exis  ante  chez  la  défunte,  excepté 
les  traces  d'intlammation  aigiie  que  j'ai  mentionnées. 

J'ai  mis  dans  une  fiole  unt  partie  de  ce  que  j'ai  trcivé  dans  l'intérieur  de  l'estomac  :  c'était  une 
sécrétion  visqueuse  déposée  sur  les  parois  de  V'  itomac.  J'ai  emporté  cette  fiole  chez  moi,  et  l'ai 
scellée  de  mon  cachet.  Je  l'ai  toujours  tenue  sous  clef,  et  l'ai  depuis  rapportée  avec  moi  à  Kamou- 
raska.  Jeudi  dernier  au  soir,  j'ai  ouvert  moi-même  cette  fiole  et  l'ai  remise  au  Dr.  Jackson.  Il 
a  versé  la  moitié  de  son  contenu  dans  un  creuset,  et  y  a  ajouté  un  peu  d'eau  de  pluie  et  d'acide  chlo- 
rique.  11  a  soumis  cela  au  feu  de  ia  lampe  à  esprit  de  vin,  et  a  chauffé  jusqu'à  ébullition,  ce  qui  a  eu 
l'effet  de  faire  coaguler  Iks  matières  organiques.  Après  cela  il  a  filtré  le  contenu  à  travers  un  papier 
à  filtrer,  pour  séparer  les  matières  organiques.  Le  résidu  de  la  filtration  a  versé  dans  un  autre  creu- 
set et  soumis  au  feu.  Quelques  instants  après,  le  Dr.  Jackson  y  a  plongé  deux  petites  lames  de 
cuivre  bien  claires  et  bien  nettes.  Après  quelques  minutes,  et  lorsque  le  tout  eut  commancé  à  bouillir 
les  petites  lames  sont  devenues  d'une  couleur  plombée.  Cette  apparence  plombée  indique  la  présence 
de  l'arsenic.  Pour  nous  convaincre  que  cette  couleur  plombée  n'était  pas  causée  par  l'eau,  ou  l'a- 
cide chlorique,  nous  avons  fait  bouillir  uiie  autre  lame  dt?  cuivre  dans  un  mélange  d'eau  et  d'acide 
chlorique,  et  cette  lame  est  restée  parfaitemenl  claire.  Pour  cette  dernière  épreuve  on  s'est  ser'i 
de  la  même  eau  et  du  même  acide  que  pour  la  première  opération.  On  a  fait  que  cette  épreuve  le 
soir.  Cette  épreuve  est  connue  comme  étant  le  procédé  de  Riiisdie,  et  il  est  un  des  plus  délicats 
pour  découvrir  la  présence  de  l'arsenic. 

Vu  la  nature  du  phosphore,  et  le  long  laps  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  l'inhumation  (5  mois), 
il  était  impossible  de  constater  la  présence  du  phosphore  par  aucun  procédé  chimique.    Le  phosphore 
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est  une  substance  qui  se  volatilise.    L'arsenic  est  une  substance  métallique  qu'on  peut  retrouver  très 
longtemps  après  l'inhumation. 

J'ai  trouvé  l'estomac  et  les  intestins  vides. 

J'ai  entendu  le  témoignage  de  Marceline  Beaulieu,  femme  de  Fabien  Boulé,  premier  témoin  en- 
tendu en  cette  affaire.  Des  vomissements  tels  que  ceux  décrits  par  ce  témoin  comme  étant  laits  par 
la  défunte,  auraient  pu  expectorer  tout  l'arsenic  qu'elle  aurait  pu  avoir  pris.  D'après  les  symptômes 
décrits  par  ce  témoin,  la  cause  iinmédiale  de  la  mort  est  l'inllammation  de  l'estomac,  et  cette  inflam- 
mation a  dû  originer  d'une  substance  élran?;ère  à  l'organisation.  Parmi  ces  symptômes,  il  y  en  a 
qni  correspondent  à  ceux  de  l'empoisounenient  par  une  substance  irritante,  et  plusieurs  de  ces  symp- 
tômes sont  ceux  d'un  empoisonnement  par  ravscnic.  .,    j      • 

J'ai  vu  la  prisonnière  à  l'Isle- Verte,  le  lendemain   de   l'enquête   du  coronaire,  le  3  avril   dernier. 

Elle  était  chez  le  nommé  Chabot,  huissier.  Je  lui  ai  parlé  en  présence  du  Dr.  Desjardms,  et 
nous  n'étions  que  tous  les  deux  avec  elle.  Eile  me  dit  quelque  chose  de  relatif  à  l'affaire  qui  fait 
l'objet  de  ce  procès.  Je  ne  lui  ai  fait  aucune  promesse  ni  menace.  Le  Dr.  Desjardins  ne  lui  a  par 
parlé  du  tout.  Cela  a  eu  lieu  vers  deux  heures  de  l'après-midi.  La  prisonnière  ne  savait  probable- 
ment pas  que  je  fusse  médecin.  Le  seule  question  que  je  lui  fis,  fut  celle-ci  :  "  Comment  cette  mal- 
heureuse affaire  s'est-elle  donc  passée?"  M.  le  magistrat  Gauvreau  n'était  pas  alors  dans  la  maison. 
Je  suis  sous  l'impression  qu'il  avait  vu  la  prisonnière  auparavant,  mais  je  n'en  sais  rien  par  moi-même. 

(On  objecte  de  la  fart  de  la  défense,  à  la  preuve  des  aveux  que  la  prisonnière  a  pu  faire,  parce 
qu'il  est  prétendu  que  les  aveux  ont  été  faits  après  les  paroles  du  magistrat  Gauvreau,  qui  sont 
rapportées  par  le  témoin  Clwhot.     Vdrjcction  est  rejetée  par  le  juge.) 

Après  que  je  lui  eus  dis:  «  Comment  cette  malheureuse  affaire  s'est-ellc  donc  passée  1  '  la  prison- 
nière me  dit:  "  Il  m'a  donné  une  petite  boîte  de  fer  blanc,  recouverte  en  papier  collé  sur  le  joint. 
««  Je  l'ai  ouverte  :  c'était  à  peu  près  couleur  de  rose,  dur  comme  du  suif:  j'en  ai  mis  trois^  fois,  avec 
"  la  lame  d'un  couteau,  dans  les  confitures,  et  chaque  fois  que  j'en  prenais,  ça  boucannait."  ^ 

Je  lui  demandai  si  elle  en  avait  rois  beaucoup  ;  elle  me  dit  qu'elle  n'en  avait  mis  qu'un  peu  :  c  est 
tout  ce  qu'elle  me  dit,  et  je  ne  voulus  pas  en  savoir  davantage.     Elle  pleurait  beaucoup. 

La  substance  dont  la  prisonnière  m'a  ainsi   parlé  correspond  à  VExterminater  de  Smtth,  qui  est 
à  peu  près  couleur  de  rose  ou  de  chair,  à  sa  surface.     L'Exterminateur  se   vend   dans  des  boites  de 
ferblanc,  couvertes  d'un  papier  collé.     Lorsqu'on  en  détache,  il  s'en  élève  une  légère  fumée. 
""^"Examiné  par  la  défense  :  ,  n  u 

Je  n'ai  jamais  analysé  V Exterminateur  de  Smith.  Le  phosphore,  quand  on  1  expose  à  l  obscu- 
rité, devient  lumineux,  et  quand  il  est  enfermé  longtemps,  il  prend  une  couleur  tirant  sur  le  rouge. 
Je  ne  sais  pas  si  la  terre  eontient  de  l'arsenic,  et  je  ne  l'ai  pas  analysée.  11  y  a  du  phosphore  dans 
l'organisation  humaine,  non  à  l'état  de  corps  simple,  mais  à  l'état  de  phosphate  de  chaux.  La  quan- 
tité d'arsenic  constatée  par  l'expérience  n'est  pas  suthsante  pour  ôter  la  vie. 

B  y  a  des  maladies  qui  simulent  assez  un  empoisonnement.  Une  gastro-enthéri+e  simule  assez 
l'empoisonnement.  Dans  cette  dernière  maladie,  il  y  a  vomissement,  battement  de  cœur,  pas  tou- 
jours coliques.  Dans  ces  maladies  on  rencontre  bien  rarement,  si  on  les  trouve,  les  indices  que  j  ai 
signalés   comme   dénotant  un   empoisonnement.     Il  est  possible   que  l'on  rencontre  dans  l'estomac 

«.^  ■ A-  .1...  __:„*„  Kl — ,.    ,i„.,f  ;\,;  v,«ni,.      Ces  points  sont  alors 

taches  blanches, 
mais   lorsque  c'est  de 

l'arsenic,  elles  se  vaporisent  en  donnant  une  odeur  alliacée. 

Je  n'ai  jamais  fait  d'autopsie  d'une  personne  morte  d'une  inflammation  de  l'estomac.     Dans  le  cas 


trite  ne  sont  pas  aussi  marquées  que' celles  que  j'ai  mentionnées.  Dans  une  gastrite,  le  système 
vasculaire  est  dilaté  la  membrane  muqueuse  est  rougeâtrc,  mais  il  n>  a  pas  des  taches  et  érosion  telles 
que  celles  que  j'ai  remarquées,  et  l'œsophage  est  atVecté  moins  que  le  reste. 

Une  gastrite  ou  gastro-^nthérite  peut  être  produites  par  un  chaiigeiiient  subit  de  température  ou 
par  l'injection  dans  l'estomac  d'un  liquide  froid,  lorsque  l'on  est  en  trans|»iration. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  cas  où  la  défunte  aurait  man-é  de  i'ail  avant  sa  mort,  l'odeur  eût  pu 
s'en  faire  sentir  cinq  mois  après.  .  ^ 

Il  y  a  dans  les  symptômes  décrits,  des  symptômes  qui  sont  particuliers  à  l'empoisonnement  par  1  ar- 
senic, tels  que  la  constriction  à  la  partie  supérieure  de  Pœsophage,  accompagnée  de  brûlements,  qm 
empêchait  la  défunte  de  pouvoir  avaler  des  aliments  solides. 

Ké-examiné  par  la  poursuite  : 

L'arsenic  peut  entrer  facilement  iansV Exterminateur  de  Smith,  uni  avec  le  phosphore* 

Hospice  Desjardins,  médecin  de  l'Isle-Verte  : 


f 


'      >« 


(     ^ 


')' 


(  ^ 
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J'ai  été  appelé  conjointement  avec  le  Dr  Dubé,  par  le  coronaire,  pour  faire  l'autoosie  dp  q«nl,î. 
Talhot  que  je  connaissais  très  bien  avant  sa  mort,  et  que  j'ai  reconnue  lors  rî'exh,  E.  !  .?  * 
semble  de  ses  traits  et  par  une  cicatrice  qu'elle  avait  a^u  vi  aoe      j"L  a's  S  le  Df^btlL'!'^^    '"" 

£:;tu.^rc:£r^^^^^^^^^^^^  sr  ^n/r^  >  ^^^o^^^'l^v^:  ^z:ri 

l'estomac,  des  érosions!     T;sinteSs.S!.fr'     %  '''''^'^^^'[  aussi,  à  divers  endroits  de 
traces  d'une  mflammat  on  ouràvait  dûC  l.'n    ?   'T  ^T  '°"'''''^''  '""'^  ^'^   Présentaient  des 

qui  a  dû  être  ingéré  dans  l'estomac  de  iL  d6 Ce      rf         ^Hf" "î  t  "",  "''P'  *'™"«"-  '"'"^''^' 

;s»„î^snLhre7X^^^^^ 

ojinion:    J'aiprisundecespetU   nltsbr^^^^^^  ''  "u"."'  ""*^""^   «^«"t^^'  d^"»  «o»^ 

est  resté  à  l'état  solide  et  Sable      J°en  .i  lolln  "      '1"/'^ "'  ""  '\"''^°"  ^''^«"*'  «*  «=«  P»'"*  ^lanc 
avait  déjà,  dans  le  chLle  ^fn^us'ét  o    ^une  forToS^^^^^^^  -^^"""^  î^ 

tance  était  de  l'arsenic  par  l'odeur  qui  pouv^i^s'en  échapper         '  ••  ^^  '^''"'"'^   ''  '^^"^  ^"^^ 

ipr^  \v:nntnt  1^  ^'"°'S"^§^  ^"  P^™-  *é--'  Marceline  Bea^lieu.) 

Sophie  Talbot,  a  été    n      nSamma  L  vi  rn^S' f  ''''' T  !f,  ^T^'^^  '^  '"°^^  ^^  '^  ^éLte 
ce  témoin.  Plusiours  de  ces  syrpXeTir  on    n^^^^  Jf''  '*  'f  -^^^1^^'  '^^  symptômes  décrits  par 

rir„?ffi-;i;.^rë!S^""- 
r:',?-i-''»S^-2:,>rtr^^ 

queïef,rsV\ttAn^er:éDrD™6''le°,°  '^^''^T'  '°  '''??'""  ^'P'"  ■«  .«bstances  »„. 
Ensuite  onaenlevélviac  et  onaStdivLê,er/-  ""•    w   ''"".''  "°P""'  "««^  '"*■ 

fesants,  faute  de  ee  ,„i  °tr„éleT.a;e1„t:s1oSw£^^^^^^ 

,»e  cette  fiole  ««ait  bien1i^drnr,r,„:Se^;.il?^Sl'rZ;:cl  f  J^^^^^^^^  '""  '™'"»' 
lan,aS:t"  ïlSSr  Te  i?  °D„?é"ï;  1?'"= '^  prisonniére'â  î^trL,  aveu,  dan. 

chambre  ou  nous  et iom  seulf.ve-  eîe       <  r„^^^  "'"'  ''i!™''  =""""  *»  »»« 

sée  )  "  Elle  rfnnnJl! .  «  Ti    .  =''«=/"=  •    ".  Comment  cette  malheureuse  affaire  s'est-elle  donc  oa»- 

"  dure  comme  '  ,1  f  e  lr«J  t  "11™  K  '"'''"'  ■"'  ''"1"T.  f^'  '"'"""'^  "  J'  ™'  ""'^««^ 
"  trois  fois  sur  la  Le  t  colteau  ë,  plv  '  "T  P"f  '•°"'  '/"'  "*"'  '''  ™«-  -f'™  =■'  P™ 
"  cela  boucannait."  '  "  ^  '"  "'  """  ''™  ''»  ""«"«s.    Quand  j'en  prenius  ainsi, 

Je  ™t  c«EVu:tr„::'ctni;?rnirf^^^^^^     t  'ï  «'  ''p™^"  o™  "  ~- 

poison  très  ïiolMt.  «""position  dans  laquelle  entre  le  phosphore,  et  pour  cette  raison  c'est  un 

Jean-Baptiste  Côté,  de  l'Isle-Verte Cp  <£mr.i»  ..  Ltj  ^    j  ■* 

la  prisonnière  aurait  fa  Is  en  a  nrésénc'r  ComT ,,.  P™'''"  P°'":  JT™  "«.in»  aveni  que 
femme  de  Chabot,  en  présente  duouene  mSstaî  r!  ™'  '""'■'f",'  ."*  '"'■''  *  '"  «'"i^Mon  de  la 
sonnière   la  preuv'e  douces  aruflléi^èfrdmÏÏÏÏ^^Vl™;:'.'  """"''  P-es.es  à  I.  pri- 

iou^;je^;K^SéTD3slTfur^^^^^^^^ 

des  substances  prises  dan,  f'estor.c'  d  a  défate  slht  Talbot""'  "^^^%Tl'  "t  f*  "^'"•'' 
très  petite,  e^-iroa  .eu.  cuillerée,  i  thé.    Je  ..  'di^-è:  '£^\>^.  '"£" 'p'r^t^if  ï„;:»  '^, 
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i.  «H»  tertis  fut  le  procédé  de  Rif^e.  J'introduisis  la  substance  organique  dans  une  capsule  de 
je  me  «CTTui  l^ut  ^e  pr^^^^^  ^^^  ^^^^  d'etpérience..     J'y  ajouta,  de  l'eau  pure  et  de 

por<^e»a  ne,  un  vaisseau  '^«  «*P  j„j  »*,  ^^^^  j^  ^^  capsule  pendant  une  vingtaine  de  minutes  pour 
l'acide  liydrocWorique.  Je  tis  boHillir  le  conienu  ««  •»  H  i/uauide  au  moye^i  d'un  napier  à  filtrer, 
coaguler  et  détruire  les  ««^stances  orpn.qm^^^^^  l' llisl  3eux  lames  de  cuivre  très 

''■  ^  *"rd"«netrt  VlS^^^^  pol. '  Je'  U  ^af  à  t^e  \Ullir  le  liquide,  et  après  quelques  mi- 
nimce.  et  d  une  surface  <='ai^«  «J  P""^*    .       ,  ^    ^^,„,g„,,     H  p^t  une  couleur  de  plomb  ou  de  fer  a 

•'^r™  cette  couche  était  tré,™i«c.,  le  résultat  de  l'expérience  ^^lZr^:^l^tJtZLZ 


i 


l 


i  V 


l'on  nomme  mu  aie  u  ai  g^i- «»•""■• — »  ^    ,,; 

'"VS>'d?;ri:étinrd»™lTrc1dedont  je  m-étal,  ,er.i,  et  j'ai  ,o«n.is  une  antre  lame  de 

■       îr.L  4  U  même  énreuve   et  elle  est  restée  parfaitement  claire.    Ceci  prouve  que  la  substance 

Z'\1Z  ;rl;îJr.":«Xë:cè,  avait  colort   le  'cuivre   en   couleur  ploutblée,  n'était  u,  dans  l'eau 

"  îrD:t^ardr,'"at:t  :^r  t„;:t-'^^^^^^^^^^^^^ 

ETe  plomb,  mais  pas  d'une  manière  aussi  marquée  que  dans  la  première  expérience. 


siste  à  uasser  un  courant  d'hydrogène  suiiure  a  iruvera  ic  ..hu.u^   .«„^yv^  ..^ ,,    7  ô  •  ';i„ 

S  pM  obtenu  de  résultat  marqué.    Ce  sont  des  épreuves  moins  délicates  que  celle  de  R^nsàic 

"^^  riil'ssUté  *à  l'examen  de  tous  les  témoins  entendus  en  cette  affaire.  Les  symptômes  de  la  mala- 
die de  la  défunte  décrits  par  le  premier  témoin  sont  ceux  que  l'on  rencontre  lorsqu'un  corps  irritant 
ou  corrosif  a  été  ingéré.  Les  symptômes  principaux  d'empoisonnement  sont  les  vomissemen  s,  la 
5ouS  dans  l'estomlc,  dont  la  défunte  se  plaignait,  les  selles  sanguindente  s.  la  douleur  dans  l'œso- 
nWe  qui  T'empêchait  d'avaler  des  substances  solides,  et  le  sang  caillé  mêlé  parmi  les  matières  reje- 
tèef  de  l'estomac.  Ces  symptômes  se  manifestent  dans  tous  les  empoisonnements  par  des  substances 
acrides  ou  corrosives,  telles  que  l'arsenic  et  le  phosphore.  ,  .    .      ,        .     „    *  •     ..;. 

D'anrès  la  description  de  l'intérieur  du  eadavre  donnée  par  les  médecms,  lors  de  l'autopsie,  je  su» 
d'oDinion  que  la  défunte  est  morte  d'une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  de  l  estomac,  et  je 
nense  oue  cette  inflammation  a  été  causée  par  une  substance  corrosive  qm  a  du  être  ingérée. 
^L'odeur  d'ail  dont  les  médecins  ont  parlé,  à  l'époque  dont  .lest  mention,  est  une  odeur  que  je  ne 
saurais  être  donnée  que  par  une  substance  telle  que  le  phosphore.  Les  petits  points  blanc  dont  il  a 
SHarlé  suivant  moi,  n'indiquent  rien  d'eux-mêmes,  parce  qu'on  les  rencontre  souvent  dans  l  estomac. 
Mais  quand  ils  sont  examinés  attentivement,  je  crois  que  l'on  peut  découvrir  par  le  toucher  s  ils  sont 
métolUoues  ou  non.  Les  médecins  ont  déclaré  que  la  partie  supérieure  du  rectum  était  désorganisée, 
et  ie  rekrde  cette  inflammation  du  lectum  comme  le  résultai  le  plus  marquant  de  l'empoisonnement 
nar  un  poison  corrosif,  et  particulièrement  par  l'arsenic.  L'inflammation  dépeinte  dans  1  estomac  se 
Rencontre  souvent,  mais  l'inflammation  d'estomac  combinée  avec  une  inflammation  sévère  du  rectum, 

^  -(- 'ta""  A'^Vi"  ''""  '■'"^  PYtrartrdinjiires. 

"''D'a7rèsi'enseinVle  delfaïts  je  suis  d'avis,  après  un  examen  attentif  des  symptômes  de  la  maladie  et 
dëS  apparences  cadavériques,  que  la  défunte  est  morte  empoisonnée  par  un  poison  corrosif. 

Je  conn-às  V Exterminateur  de  Smith,  et  c'est  un  poison  très  violent.    La  base  ou  la  substance 
active  6tt  est  le  ptiosphôre. 


I      f' 


»     > 


'V 


V         V 


«  'l  f' 


(  > 


Par  la  description  d'une  botte  dont  il  est  parlé  dans  les  témoignages  des  docteurt  Dtbé  et  Desjar- 
dins, je  suis  d'opinion  que  cette  boite  contenait  de  V Exterminateur  de  Smith. 

Je  ne  connais  aucun  réactif  qui  pi!  sse  constater  la  présence  du  phosphore,  après  quatre  «u  cin<|  mois  | 
d'inhumination  ;  c'est  une  substance  volatile,  qui  se  décompose  au  contact  de  l'air.  j 

Examiné  par  la  défense  : 

Les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic  sont  très  variés.  Je  crois  que  les  sjmptômes  de 
Tempoisonnement  par  le  phosphore  sont  moins  variés  que  ceux  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic.  Il 
«st  bien  rare  que  l'on  rencontre  une  inflammation  des  deux  extrémités  du  canal  intestinal,  lorsque  les 
parties  intermédiaires  sont  saines.  Dans  les  cas  d'inflammations  ordinaires,  l'inflammation  se  propage 
continuement.  Dans  la  gastroenthérite,  les  symptômes  sont  :  vomissements,  douleurs  dans  l'estomac, 
peau  sèche,  pouls  petit  et  comprimé,  constipation  obstinée,  prostration  des  forces.  Le  battement  de 
cœur  est  une  sensation  nerveuse  qui  peut  être  produite  par  une  inflammation  sévère  d'aucun  organe,  et 
aussi  par  une  maladie  nerveuse. 

J'ai  souvent  fait  l'autopsie  du  corps  de  personnes  qui  avaient  succombé  à  une  gastro-enthérite. 
L'apparence  de  l'estomac  varie  suivant  la  durée  de  la  maladie,  l'intensité  de  l'inflammation,  et  la  nta* 
nière  de  vivre  de  la  personne. 

Il  y  a  cette  diflérence  entre  la  gastrite  et  un  cas  d'empoisonnement,  que  la  maladie  fait  son  progrès 
dans  un  temps  plus  court  dans  le  dernier  cas. 

Il  a  été  constaté  que,  dans  plusieurs  vieux  cimetières,  le  sol  contenait  de  l'arsenic.    Je  crois  qu'on  , 
en  a  trouvé  dans  deux  cimetières  en  France  et  également  en  Angleterre,     La  raison  de  ce  fait  est  | 
inconnue.     Dans  la  terre  ordinaire,  on  n'a  jamais  trouvé  de  traces  d'arsenic,    Il  n'y  a  pas  d'arsenic 
dans  le  corps  humain.    On  a  professé  pendant  quelque  temps  cette  erreur,  et  Orfila,  qui  avait  partagé 
cette  opinion,  a  depuis  reconnu  son  erreur  et  même  la  cause  de  son  erreur.  ^ 

La  quantité  d'arsenic  que  j'ai  constatée  par  mes  expérience  est  très  minime  et  inappréciable  par  les 
poids  ordinaires.  Aussi  la  quantité  de  substances  sur  laquelle  j'ai  opéré  était-elle  très  faible.  La 
quantité  d'arsenic  que  j'ai  trouvée  n'a  pu  seule  causer  la  mort. 

Les  petites  lames  de  cuivre  dont  je  me  suis  servi  n'ont  pas  été  chauflées  avant  d'être  plongées  dans  ' 
le  liquide,  car  cela  aurait  détruit  leur  poli,  mais  elles  avaient  été  chauffées  déjà  chez  moi,  ce  qui  a  suffi 
pour  les  débarasser  de  l'acide  arsénieux  dans  le  cas  où  elles  en  auraient  contenu.    Je  les  ai  introduite 
froide  dans  le  liquide  au  moment  où  il  était  au  point  de  l'ébullition.     Après  la  volatilisation  du  dépôt  i 
de  couleur  plombée  qui  se  trouvait  sur  les  lames  de  cuivre,  il  s'est  déposé  sur  les  parois  du  tube  des 

Îetits  points  blancs,  qui,  par  la  forme  de  leur  cristallisation,  représentait  des  cristaux    arsÉ|É|taux. 
i'art<;nic  a  une  cristallisation  qui  lui  est  particulière,  savoir,  la  forme  octaèdre.    Je  suis  d'opiJ^P|[g^ 
les  lames  de  cuivre  étaient  couvertes  du  métal  arsenic,  qui,  en  s'unissant  à  l'oxigène  de  l'air,  a  formé 
l'acide  arsénieux  qui  s'est  déposé  sur  les  parois  du  tube. 
Ké-examiné. 

La  constriction  à  la  gorge  et  la  diflGculté  d'avaler  des  matières  solides,  ne  sont  pas  de  symptômes 
qui  se  rencontrent  dans  les  inflammations  ordinaires. 

David  S.  Marquis,  médecin  de  Ste-Anne  Lapocatière,  et  coronaire  du  district  de  Kamonraska. 
Lors  de  l'autopsie  du  corps  de  la  défunte  Sophie  Talbot,  qui  a  été  faite  lors  de  l'enquête  que  j'ak 
tenue,  comme  coronaire,  à  l'Isle-Verte,  le  deux  avril  dernier,  j'ai  jeté  un   coup  d'oeil  sur  l'intérieur  d^ 
l'estomac,  et  sur  les  intestins  du  cadavre.     Je  n'en  ai  pas  fait  un  examen  bien  minutieux.    D'après 
cette  inspection,  et  d'après  la  description  cadavérique  donnée  par  les  médecins,  et  aussi  d'après  les 
symptômes  de  la  maladie  de  la  défunte  décria  par  les  témoins,  je  suis  d'opinion  que  la  défunte  est  mort^ 
d'une  gastro-enthérite,  ou  inflammation  de  l'estomac  et  des  intestins,  etje  suis  aussi  d'opinion  que  cettM 
gastro-anthérite  a  été  causé  par  l'empoisonnement  au  moyen  d'une  substance  corrosive. 

Alexis  Thomas  Michaud,  médecin,  de  Kamouraska.  1 

D'après  les  symptômes  décrits  par  les  témoins  et  la  description  de  l'intérieur  du  cadavre  de  la  dé-j 

funte  Sophie  Talbot,  je  suis  d'opinion  que  la  défunte  est  morte  d'une  inflammation  aiguë  de  la  mem-l 

brane  muqueuse  des  premières  voies  et  du  rectum,  causée  par  l'ingestion  d'une  substance  corrosive.    I 

Je  suis  le  médecin  de  la  prison.     T'ai  opéré  l'accouchement  de  la  prisonnière,  le  22  du  mois  d'aoûd 

dernier,  d'un  enfant  né  à  terme.     Eh  a  cordant  280  jours  ou  10  mois  lunaires,  la  conception  remoijJ 

terait  au  16  de  novembre  de  l'année  dernière.     (La  défunte  Sophie  Talbot  est  morte   le  29  octobreJ 

et  les  prisonniers  se  sont  mariés  deux  mois  après.)     On  alloue  ordinairement  dix  jours,  soit  en  plus! 

soit  en  moins.  I 

M.  Angers,  de  la  part  de  la  couronne,  déclare  l'enquête  close.        ^       . ,  ,      .  | 

M.  Taché  adresse  ia   parole  au  jury  en  faveur   des  prisonniers.     La  défense  adoptée  consiste  tû 

une  dénégation  générale.     Il  est  prétendu  que  l'identité  du   cadavre  n'a  pas  été  prouvée,  qu'il  n'j 

a  pas  de  preuve    suffisante  et  irrécusable  qu'il  y  ait  en  empoisonnemant,  et  que  dans  ce  dernier  cas,' 

en  admettant  l'empoisonnement,  il  n'y  a  pas  preuve  que  le  poison  a  été  admmistré  par  led  prisonniers.] 

M.  Taché,  dans  un  discours  éloquent,  commeDce  les  témoignages  dans  ce  sens. 

\ 
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La  défense  fait  ensuite  entendre  quelques  témoins,  pour  prouver  le  bon  ménage  qui  existait  e  ntre  le 
prisonnier  et  sa  défunte  femme,  et  le  caractère  humain  du  prisonnier. 

Jean-Bte.  Morin,  de  l'Isle- Verte  : 

Je  demeure  au  4e  rang  de  l'Isle-Verte.     Dans  la  nuit  de  la  mort  de  la  défunte  Sophie  Talbot,  le 

prisonnier  descendit  au  4e  rang,  chez  son  père,  où  je  demeurais,  pour  nous  demander  d'aller  chercher 

,  le  curé  pour  sa  femme  qui  se  mourait.  J'allai  chercher  le  curé  avec  le  père  du  prisonnier.  Comme  nous 

venions  avec  le  curé,  nous  rencontrâmes  le  fils  d'Augustin  Thériault,  qui  nous  dit  que  la  défunte  était 

morte. 

lie  prisonnier  était  très  bon  et  très  complaisant  pour  sa  défunte  femme,  et  il  ne  lui  refusait  rien  ; 
même  une  fois  il  me  donna  de  l'argent  pour  acheter  des  pommes  et  de  la  mélosse  pour  lui  faire  des 
confitures. 

Examiné  de  la  part  de  la  poursuite  : 

C'était  vers  le  commencement  "octobre  de  l'année  dernière  que  le  prisonnier  me  donna  ainsi  de 
l'argent  pour  acheter  des  pommes  et  de  la  mélasse.  J'en  achetai,  et  les  lui  donnai,  mais  je  n'ai  pas  eu 
connaissance  qu'ils  aient  fait  des  confitures  avec.  Je  demeurais  alors  chez  le  prisonnier,  dans  la  maiaon 
qu'il  a  au  4me  rang  de  l'Isle-Verte,  et  sa  défunte  femme  restait  alors  là. 

Une  fille  du  prisonnier,  enfant  âgée  de  11  ans,   est  aussi  entendue.     Elle  dit  qu'elle  a  mangé  des 
confitures  qui  avaient  été  apportées  à  la  défunte  par  Genoffe  Thériault,  et  qu'elles  ne  l'ont  pas  rendue 
malade. 
.    Transquestionnée,  elle  dit  qu'elle  en  a  seulement  goûté. 

Le,  défense  déclare  son  enquête  close. 

M.  Angers  s'adresse  au  jury  et  résume  les  faits  de  la  cause. 

M.  le  juge  Panet  relit  les  témoignages,  et  fait  son  adresse  au  jury. 

Le  jury  se  retire  pour  délibérer,  et  rentre  en  cour,  après  environ  une  demi-heure  de  délibération  j 
et,  au  milieu  de  l'anxiété  générale,  il  prononce  un   verdict  de  culpabilité  contre  les  deux  prisonniers. 

Le  juge  prononce  alors  la  sentence  de  mort  contre  les  deux  prisonniers.  Une  émotion  générale 
iègne  dans  la  salle  d'audience,  et  les  sanglots  des  condamnés  se  mêlent  à  ceux  des  assistants.  Le 
jour  de  l'exécution  est  fixé  au  10  décembre  prochain.  , 

Ce  procès  commencé  le  imedi,  6  novembre  courant,  fut  ainsi  terminé  le  vendredi  suivant,  et  a 
Kof  jours. 
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